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qui étaient nécessaires pour les conserver vi-
vantes. Elles n'étaient nourries que de la pire
et plus grossière paille d'avoine ou de mauvais
foin coupé des prairies marécageuses, qui sou-
vent avait pourri à dei en séchant. La consé-

quence en était que fea vaches laitières en-
voyées à l'herbe en mal, n'étaient plus que des
squelettes, faibles, maigres et déciarnées, et
leurs vaisseaux à lait taris. De là il arrivait
que l'été était déjà bien avancé quand les va-

ches comnençaient à donner du lait, ou à en
donner de bonne qualiti. Une vache qui a
maigri, faute d'une nourriture suffisante, ne don-
nera jamais autant de lait, ou d'aussi bon lait,
quo celle qui a P1emhonpoint convenable.

"Les jeunes genisses némee, les veaux fr-
molles, dont ou veut faire des vaches laitières,
d!oivent être traitées presque aussi bien que
leurs mères. Lait bonne nourriture et le hun
traitement tendent grandement à former les
vnisseaux des genisses et à leur communiquer
les quialitcs nécessaires à il laiterie, et lors-
qu'elles commenceront à donner dt lait, îaprès
avoir été ainsi formcs, elles produiront les plus
copieuses sécrétions du fluide laiteux. C'est

par un tel traitement qu'une jeune genisse de-
vient une vache laitière, et ceux qui veulent
élever et entretenir un troupenu de vaches à
lait dans quelque chose d'app1iroclant (le la per-
fection, doivent leur donner en albondaie la
nourriture la plus propre à produire du lait, et
ils doivent les bien nourrir à lotutes les époques
le leur esistenre, quand elles sont jeunes, quand

elles sont parvenues à leur groscur, quand elles
donnent du lait, et quamd elles n'en donnent

pas.î
Nous avons transcrit les remarques précé-

dentes comime dlignes d.l'attetition diets tlti-
vateurs canadiens. La race native Iles héte'
à- cornes d'Ayrslire (d'après lu description
qu'en tait M. Aitoc, avant tu'elles nient été
ainliorées par le croisemienîty u clhioix judi-
cieux et une meilleure notiriture) était tinf'-
rietîre à la race caniadienne des mêmes bêtes,
et ces dernières pourraient être améliordes par

les mêmes moyens qui ont amené les premières
à un tel état de perfection. Les modes d'aîné-
lioration décrits par M. Aiton, comme ayant

t6 andoptês dans Ayrshire, ntus les avos
constamment recommandés depuis 25 ans,
comme éLtmt les pils convenables pour le per.
fectionnenctit des numailles indigènes du Ca-
nada. La même cause qui faisait que les anii-
maux d'Ayrslire étaient autrefois de si peu de
valeur, lait maintenant que les animaux lu Ca-
nada sont si peu profitables. Nous n'avons pas
le moindre doute que les derniers ne soient aussi
suscentibles d'être améliorés pur l'adoption des
moyens 'onvenables, que l'étaient autrefois les
animaux faméliques d'Ayrslire. L'expérience
et le sets-rommiin peuvent nous indiquer coin-
ment nous devons nous y prendre pour rendre
tus animaux diuestiques profitables et adaptts
à nos besoins. Atutrefois, les lioeurs et vaches
l'Ayrsliire étaient pacagés 'et ntourris exacte-

rment comme le sont en général les nmes ani-.
maux en Canada, à lheure qu'il est, avant
quon Y eût aopé iu meilleur systnie, et
avec jes -fmêlmes réstltats, savoir, une sorte
d'animaux très chéltifs, et de très minces pro-
duits. Oit peut croire que nos atmailles ne
sont pas généralement ce qu'elles dlevraient et

pourraient être, mais nous sommes persuadé

que c'est bien plutôt la faute des possesseurs
que l'infériorité dle la race qui les rend tels, et
fait qu'on en tir e si peu de profit. Les meilleures
vaches iières que nous ayons jamnis cues
étaient de pire race canadienne, et avaiient été
achetées jeunes. C'est par un ehoix judicieux
et un toit entretien qu'une race'd'animaux petit
étre nnéliorée à coup Ar et devenir profitable:
les meilleures aces dLu monde ttc peuivent être
ren ltes proittables ou inîiîtenutes dans l'état,
île perfetion lé'irable, à moins qu'on ne les
notirrisse iecnnvenablement, et qu'<m n'app.rte
la plu' grande attention au choix et à la pronpa
gatioti. C'est par c'S moyens seUIls quon s'est

procutiré des races supérieures de (ltes à cornes
et tIe moutons, comme c'est par ces moyens
seuls c'quon peut les conserver tels.


